
Théâtre Lucernaire : La Nuit 
des Rois 

      La Nuit des Rois est une comédie baroque de Shakespeare, 
maintes fois jouée dans des créations extrêmement variées : la 
Cie Les Lendemains d’Hier en donne une version écourtée dans 
une réécriture originale mise en scène par Benoît Facerias, 
donnée du 21 juin au 27 août au Théâtre Lucernaire (>). Le 
texte de cette adaptation tout à fait réussie est publié chez 
L’Harmattan. 

      Les réécritures des classiques entraînent toujours des 
polémiques quant au caractère intouchable des textes, 
notamment quand elles sont manquées. Et l’on peut 
éternellement disserter sur les enjeux et les conséquences 
dramatiques de cette démarche jugée « sacrilège », mais après 
tout l’on se doute bien que si Shakespeare avait été de notre 
époque, il aurait adopté une écriture conforme à nos codes et 
que ses pièces auraient été d’une facture différente. Ses 
tragédies et comédies d’il y a plusieurs siècles continuent 
pourtant à nous intéresser parce qu’elles interrogent de manière 

singulière notre rapport au monde, mais aussi parce qu’elles renferment des qualités dramaturgiques et 
esthétiques qui correspondent à une certaine façon de faire le théâtre. Les réécrire avec plus ou moins de 
liberté revient simplement à leur redonner vie sous une autre forme pour les faire jouer. Autant une nouvelle 
mise en scène représente une actualisation et une interprétation qui peuvent prêter à discussion, autant une 
réécriture participe de cette même herméneutique inépuisable révélatrice de l’extrême richesse des textes 
classiques. Benoît Facerias et la Cie Les Lendemains d’Hier, quant à eux, s’inscrivent pleinement dans ce 
travail de palimpseste tout en nous persuadant de leur plaisir de jouer (avec) Shakespeare. 

      La Nuit des Rois est une comédie en cinq actes, assez compliquée et complexe pour perdre par endroits 
les spectateurs dans des imbroglios entraînés aussi bien par de nombreux personnages que par des 
déguisements et des quiproquos savoureux. Pour peu que la réécriture de Benoît Facerias semble au premier 
abord aller à l’essentiel en reprenant des scènes clés, elle est loin d’être une innocente simplification de la 
vieille comédie de Shakespeare. Elle insuffle en effet à celle-ci une dynamique différente en introduisant 
dans l’action la figure du rhapsode équivalent au narrateur, amené sur scène pour donner un éclairage sur 
les enjeux narratifs et amoureux. A ce rôle fondamental du narrateur, propre aux théâtres antique et 
contemporain, se superposent des apartés éclair d’autres personnages, de telle sorte qu’une tension 
dialectique s’instaure entre ces passages narratifs, bien qu’in fine peu nombreux, et des scènes empreintes 
d’une théâtralité flamboyante. Il s’agit ainsi en apparence de « raconter » la vieille comédie réputée pour 
sa complexité, ce qui lui confère une dimension d’autant plus merveilleuse que l’argument du naufrage, le 
déguisement de Viola en Césario et la disparition de son frère Sébastien sont pleinement romanesques. La 
part narrative n’est pas seulement un moyen habile pour guider les spectateurs et pour relier les scènes 
retenues, mais aussi un ressort métathéâtral pour forger avec eux une relation intime et un procédé 
dramatique pour renforcer le caractère hautement théâtral de l’ensemble. 

 
 



  
La Nuit des Rois, la Cie Les lendemains d’hier © David Ariès 

      La scénographie minimaliste, fondée sur une scène laissée quasiment vide, voilée dans le noir, nous 
plonge dans un univers imaginaire réclamé comme tel par le rhapsode, univers imaginaire à cheval entre 
un plateau vide transformé par ce dernier en scène de théâtre et différents espaces dramatiques transcendés 
aussitôt par la magie du jeu des comédiens en d’authentiques tableaux perçus comme prélevés sur une 
histoire romanesque idéalement située dans un passé féerique des contes. Le seul décor représente un lustre 
pourvu de plusieurs lampes brillant d’une lumière jaune foncé sur un fond noir, ce qui produit un subtil 
effet de contraste, plus précisément un certain effet de féerie : les comédiens vêtus de costumes d’époques 
variées semblent ainsi surgir de nulle part comme les sosies de ceux qu’ils incarnent, si ce n’est de derrière 
le fond à l’instigation du rhapsode qui, accompagné d’un musicien, les fait entrer au lever du rideau et qui 
se métamorphose peu après en un d’entre eux. La vieille comédie de Shakespeare s’introduit alors dans 
l’intimité des spectateurs pour les enchanter tant avec des intermèdes musicaux et des scènes bouffonnes 
qu’avec des scènes d’amour aux accents de comédie pastorale. Comme le suggère l’un des intermèdes 
initiaux, the show must go on. 

      L’action proprement dite est dès lors fondée sur un mélange adroit de genres divers lié aux effets de 
rupture, ce qui engendre une dynamique particulièrement entraînante : aucune scène n’a le temps de 
s’enliser dans la durée, aucune place n’est laissée à un temps mort ou languissant, parce qu’un « raseur », 
généralement le bouffon ou la servante Maria, intervient à un moment opportun pour la faire rebondir. C’est 
d’autant plus ingénieux qu’il s’agit le plus souvent de scènes topiques que les spectateurs sont amenés à 
reconnaître et à reconstruire avec des informations dont qu’ils disposent. L’action se déroule et s’enroule 
dès lors en cascades en suivant trois ou quatre fils conducteurs — l’histoire d’Olivia, celle de Viola-Césario, 
mais aussi celles de Malvolio, amoureux transi induit en erreur pour être ridiculisé, et de différents 
personnages comiques — avant qu’ils ne soient dénoués grâce à l’apparition romanesque de Sébastien. La 
magie du spectacle opère aussi grâce aux morceaux musicaux introduits tant pour renforcer une impression 
de pittoresque que pour souligner le caractère burlesque et détourné des scènes où le bouffon interprété par 
le virevoltant Melchïor Lebeaut titille les autres en levant leurs masques. Comme ce dernier qui incarne 
Sébastien en plus du bouffon, Céline Laugier, Ugo Pacitto et Josephine Thoby créent avec entrain deux 
personnages à des caractères quasiment opposés, respectivement Olivia et la narratrice, Sir Andrew et 
Orsino, Maria et Viola. Benoît Facerias et Arnaud Raboutet, quant à eux, apparaissent dans les rôles de Sir 
Thoby et de Malvolio. 

      La Nuit des Rois dans la réécriture et dans la mise en scène de Benoît Facerias nous embarque 
rapidement pour une aventure théâtrale palpitante, jalonnée en outre d’agréables réminiscences pour ceux 
qui connaissent le texte de Shakespeare que la Cie Les Lendemains d’hier s’approprie avec une touche 
originale. Le spectacle éclectique nous séduit tout aussi grâce à la fraîcheur savoureuse avec laquelle les 
comédiens se coulent dans la peau de leurs personnages qu’ils incarnent avec une vigueur attrayante. 

https://marek-ocenas.fr/theatre-lucernaire-la-nuit-des-rois/ 

Bande annonce – La nuit des rois : https://www.youtube.com/watch?v=j8MoFXWTkNI&t=11s 



 

 

Enième adaptation de la pièce de Shakespeare au théâtre, pourquoi pas ?   

Nous sommes prévenus dès le début : six comédien(ne)s vont jouer quinze personnages en 
1h10. Il y a des incontournables : le spectacle débute par des invectives suivies de bouderies 
avant que les comédiens ne se glissent dans la peau des personnages. Il y aura aussi des 
résumés assumés, tant la pièce du vieux Will est touffue, multipliant les actions 
parallèles...Au départ, deux jeunes gens jumeaux (garçon et fille) font naufrage, s'en tirent 
mais sont séparés. Ils trouvent refuge en Illyrie. Là, Viola (déguisée en jeune homme) devient 
amoureuse d'un nommé Orsino, lequel est fort amoureux lui-même d'Olivia. Et ne voilà-t-il 
pas qu'Olivia tombe amoureuse elle-même ... de Viola.Ajoutez un soupirant ridicule d'Olivia 
(qui ira jusqu'à sourire niaisement et porter des bas jaunes) un trio de pochards, des chansons 
(connues ou pas) des musiciens sur scène.Le sort de Sébastien (l'autre jumeau) est un peu 
occulté mais il revient à la fin, rassurez-vous, quand sa présence devient vraiment nécessaire. 

La scène est nue, à la Vitez. Les comédiens, eux,  sont inspirés.Le résultat, on nous 
pardonnera d'écrire cela, est bancal : si l'intrigue souffre d'un certain flou, si les 
enchaînements sont parfois un peu artificiels, le jeu, par contre, convainc souvent.Ces jeunes 
comédiens sont inégaux, mais certains rôles (Malvolio, Fest le fou...) ainsi que le duo Olivia-
Viola, arrivent à nous toucher. À faire vibrer la pâte shakespearienne, faite d'un mélange de 
grandeur, de poésie et de trivialité. 

Un spectacle auquel emmener les enfants, pour qu'il découvre cette "Nuit des rois", auquel 
venir aussi pour réviser ses classiques.Gérard Noël 23 Juin 23 





 
 
 
 
 
 

«La nuit des rois». D’après William Shakespeare. Mise en scène, 
Jeu, Benoît Facerias et Nolwen Cosmao. Interprétation Melchïor 
Lebeaut, Céline Laugier, Ugo Pacitto, Arnaud Raboutet, 
Joséphine Thoby. Par la «Compagnie Les lendemains 
d’hier». (Paris, 21-06-2023, 18h30)★★ (Festival d’Avignon 2023)  
21 Juin  

Des comédiens sachant utiliser leur corps 
Autant que leur voix chantée servant de décor. 
Accompagnée d’une guitare et percussions, 
D’un saxo romantique aiguisant les passions, 
La traduction, dernier cri, de la jeune troupe, 
Rend vivantes les facéties et entourloupes. 
 
Du cruel naufrage séparant les jumeaux, 
La version présentée retient les imbroglios 
Pour finir par démêler les fils d’écheveaux, 
Qui tissent la trame de cet oratorio. 
 
Du «Lucernaire» au «Théâtre du Roi René», 
Ils haïssent et courent après l’amour malmené 
Et défendu par une musique entraînante 
Aux rythmes frappés de modernité charmante.                   
        
Béatrice Chaland / b.c.lerideaurouge   
http://bclerideaurouge.free.fr 
https://bclerideaurouge.wordpress.com 
Copyright BCLERIDEAUROUGE – tous droits réservés 
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h#ps://bclerideaurouge.wordpress.com/2023/06/21/la-nuit-des-rois-dapres-william-shakespeare-mise-
en-scene-jeu-benoit-facerias-et-nolwen-cosmao-interpretaAon-melchior-lebeaut-celine-laugier-ugo-
paci#o-arnaud-ra/ 
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LA NUIT DES ROIS
Théâtre  Le Lucernaire   (Paris)  juin 2023

Comédie  d'après  l'oeuvre  éponyme  de  William
Shakespeare,  mise  en  scène  de  Benoît  Facerias,  avec
Pierre Boulben (ou Melchïor Lebeaut), Benoît Facerias (ou
Maxime  Bocquet),  Céline  Laugier  (ou  Nolwen  Cosmao),
Ugo Pacitto (ou Clément Paul Lhuaire), Arnaud Raboutet
(ou César Duminil), Joséphine Thoby (ou Justine Morel). 

Dans  l'esprit  du  théâtre  de  tréteaux,  la  Compagnie  Les
Lendemains d'hier propose son adaptation de la tragi comédie
"La Nuit des Rois" de William Shakespeare.

Tout  commence  en  musique  et  par  une  narratrice  (Céline
Laugier à  la  voix  émouvante)  :  les  comédiens  viennent
raconter l'histoire de deux jumeaux, Viola et Sébastien, qu'un

naufrage a séparé et qui vont chacun, après plusieurs aventures (et un travestissement)
finalement se retrouver.

Bien sûr,  la pièce a été raccourcie, bien sûr des personnages et des scènes ont été
sacrifiés mais qu'importe : les intrigues de William Shakespeare sont mises en valeur
grâce à un groupe alerte et réactif qui, dans la mise en scène dynamique et imaginative
de Benoît Facerias en propose une version des plus débridées.

Les scènes s'enchaînent à grande vitesse sur un plateau nu (excepté le superbe lustre
conçu par Marine Brosse) fort bien éclairé par Raphaël Pouver dans une ambiance très
intime. Les protagonistes se croisent dans un joyeux délire potache mais sans trahir les
rapports des personnages ni la trame.

Tout  à  notre  plaisir,  on  leur  passera  les  quelques  anachronismes  et  digressions  car
l'essentiel est sauf : servir le texte de Shakespeare. Et ça, la troupe le fait avec un joyeux
appétit, plaçant le spectateur à la fête d'un bout à l'autre de cette fantaisie tonitruante.

Plus d'une quinzaine de personnages sont interprétés par six comédiens talentueux qui
régalent  de  leur  polyvalence  :  Céline  Laugier  est   une  malicieuse  maîtresse  de
cérémonie autant qu'une Olivia pleine d'autorité,  Joséphine Thoby  une Viola-Césario
poignante  ainsi  qu'une  hilarante  Maria,   Benoît  Facerias,  Melchior  Lebeaut,  Ugo
Pacitto et Arnaud Raboutet sont parfaits eux aussi en comédiens comme en musiciens.

Le temps passe très vite tant l'ensemble est rythmé et les spectateurs n'auront qu'une
envie au sortir de la salle :  se plonger dans la pièce que Les lendemains d'hier a su
admirablement résumer et faire aimer. 

Une proposition cohérente emmenée par une troupe emballante. On en redemande !

Nicolas Arnstam          www.froggydelight.com



 

 

La nuit des rois 5/5 
D'après William Shakespeare. 
Mise en scène de Benoît Facerias 
Assisté de Nolwen Cosmao. 
 
Avec Melchïor Lebeaut, Benoît Facerias, Céline Laugier, Ugo Pacitto, Arnaud Raboutet et Joséphine 
Thoby. 
Scénographie : Marine Brosse 
Lumières : Raphaël Pouyer 
Costumes : Thomas Denis 
Décors : Florian Guerbe 
Compagnie Les lendemains d'Hier. 
Une adaptation moderne de grande qualité, fidèle à l'esprit de l'œuvre et c'est pour moi l'essentiel car, 
comme Voltaire dans ses Lettres philosophiques, j'estime que : 《La lettre tue et l'esprit vivifie.》 

Benoît Facerias a fait une adaptation très réussie, en resserrant le texte, en supprimant certains personnages 
et en ajoutant une conteuse, ce qui ne gêne en rien la compréhension, au contraire. Il a eu l'heureuse idée 
de confier le rôle de la conteuse à Céline Laugier, qui captive son auditoire comme personne et apporte un 
vent de fraîcheur très agréable. C'est elle qui nous présente l'univers de Shakespeare avec un naturel 
désarmant, comme une évidence, elle fait les transitions et assume le rôle d'Olivia avec mæstria. Son jeu 
délicat justifie à lui seul d'assister à la représentation. 
J'ai aussi beaucoup aimé Melchïor Lebeaut, qui est un bouffon qui a tout pour plaire. 
Les airs modernes entonnés sont de bon aloi et s'insèrent bien dans cette adaptation. Certains comédiens 
jouent d'un instrument en direct pour le plus grand plaisir de l'auditoire. 
L'essence de l'œuvre se retrouve dans cette représentation rythmée et enjouée. 
Un grand bravo à Benoît Facerias, qui a fait un merveilleux travail, et au reste de l'équipe qui nous 
embarque, avec lui, dans un voyage très plaisant. 
 
Publié le 24 juin 2023. 
Actuellement au théâtre du Lucernaire. 
Puis au théâtre du Roi René du 7 au 29 juillet sauf les lundis. 
 



 

Théâtre 

La Nuit des Rois. Travestissements et faux-semblants. 
22 Juin 2023 

Rédigé par Sarah Franck et publié depuis Overblog 

 
Rester fidèle à l’esprit de Shakespeare plutôt qu’à la lettre fournit la matière de cette délicieuse 
comédie placée sous le signe de la fantaisie quelque peu déjantée et d’un humour qui ne dédaigne pas 
d’être leste. 
Sur un plateau nu, deux comédiens ont fait leur apparition. Ils meublent l’arrivée des spectateurs en 
faisant de la musique. Guitare et percussion résonnent dans un style pas du tout élisabéthain. Ils sont 
accompagnés par une jeune femme en blouson de cuir et canotier. Le ton est donné. Pas de culotte 
bouffante ni de tenues clinquantes ou relatives au passé. Sur pantalons et robes noires, il suffira de 
quelques accessoires pour transformer un comédien ou une comédienne en n’importe lequel ou 
laquelle des personnages de la pièce. Un jupon bouffant créé à partir de bandes assemblées et voilà une 
domestique-soubrette, des cannes de bambou pour figurer les épées que portent les personnages 
« nobles », un blouson de cuir rouge bardé de piques colorées assorti d’un chapeau tout aussi porc-épic 
pour camper Feste, le Fou qui balance à chacun ses vérités sous le couvert du rire, nous sommes bien au 
théâtre et c’est de théâtre qu’il est aussi question. 



 
© David Aries 

Une pièce sous le signe de l’amour et du jeu 
La Nuit des Rois porte comme autre titre Ce que vous voudrez (What You Will), un jeu de mots dans 
lequel apparaît, en filigrane, son auteur, William (Will) Shakespeare et, dans ce que veut Will, le « jeu » 
et le « je » sont déjà à l’œuvre. C’est bien sous ce signe que se dessine cette histoire pas très 
vraisemblable. D’un naufrage réchappent deux jumeaux fille et garçon, Viola et Sébastien, dont chacun 
croit l’autre mort et qui sont l’un et l’autre recueillis. La jeune fille travestie en garçon entre, sous le nom 
d’Octavio, au service d’un duc, Orsino, qui aime la jeune Olivia mais n’en est pas aimé, avec pour 
mission de conquérir la belle pour son maître. Mais l’objet de cet amour sans retour tombe raide dingue 
de l’envoyé travesti qui lui, en pince en secret pour le duc. Heureusement, la sœur et le frère se 
retrouvent et la gémellité résoudra bien des problèmes. 
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